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De NM Mass
À vous mes Bêtas, mes partenaires, mes amies, que serais-je sans vous… MERCI !
À toi Mon cœur, mon amour… MERCI !
À toi Pédro, ta confiance, ta patience et tant de choses… MERCI !
À vous lectrices, lecteurs, de me lire, de l’enthousiasme, de la fidélité… MERCI !
Et enfin… 
À Emma Kat… quelle aventure très chère ! Oh p…n ! Ce fut un réel plaisir de bosser avec toi ! Nos persos, nos idées, nos délires, nos fou-rires, nos conversations à travers la toile, nos coups de fils… Un road trip des plus exceptionnels, ce partage… 
Une seule brèle, deux pilotes… Je suis fière d’avoir pu, à travers notre Bébé, faire ressortir cette « connexion » qui nous unit. Quel bonheur de te rencontrer pour le finaliser et l’envoyer ensemble. Ça c’est le boulot d’un vrai duo ! MILLE MERCIS !
 
 
De Emma Kat
Tout d’abord un mot de remerciement pour les Bêtas, vous avez fait un super boulot ! Des corrections minutieuses et des conseils avisés. J’ai attendu vos retours avec fébrilité. Merci ! 
Ensuite, un immense MERCI à Marie ! J’étais loin d’imaginer en arriver là, moi simple lectrice qui prenait plaisir à délirer avec une auteure que j’affectionne. Puis le ciel m’est tombé sur la tête !!! Je me demande encore pourquoi tu m’as proposé cela… Mais au final, j’ai vécu une expérience hors norme ! Des émotions déjantées ! De la flippe au rire, du stress à la satisfaction d’avoir réussi là où je ne l’imaginais même pas… Loin de moi de penser qu’un jour j’appliquerai le mot « fin » d’une histoire. J’ai vécu une virée d’enfer ! Et rien que pour cela, je t’en serai éternellement reconnaissante. J’ai pleinement conscience de l’opportunité que tu m’offres, encore abasourdie de l’accord de ton éditeur. Notre complicité, je pourrais même dire notre connexion, qu’elle soit au sein de notre amitié ou au travers de nos claviers est, je pense, ce qui rend cela possible… 
J’adresse aussi une pensée pour ceux qui dans l’ombre (je pense que vous vous reconnaîtrez), m’ont soutenu, poussé, encouragé… Leur confiance me va droit au cœur.
Et enfin, merci à vous lecteurs. Merci d’avoir choisi de nous lire, en espérant répondre à vos attentes.
Bonne lecture, bon road… 
Emma Kat
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Ertz
 
 
Le ronronnement familier des aiguilles résonne à mes oreilles, les gémissements de la nana que je suis en train de tatouer aussi. Elle trinque. Normal. L’endroit qu’elle a choisi est des plus sensibles. Quelle idée de vouloir une gueule de tigre ouverte sur la chatte ! Pour un peu j’en rigolerais. D’ailleurs c’est ce que j’ai fait le jour où Yslann m’a appelé du comptoir pour une commande spéciale. J’ai bien vu de suite, à la tronche écarlate de mon gamin, que ça devait vraiment être spécial. À dix-sept ans, il n’est pas encore totalement blindé face aux demandes saugrenues de certains clients. Surtout de ce genre-là. Et puis… c’est un timide Yslann, un ado réservé qui préfère se fondre dans la masse. Un super gamin. Mon gamin. Qui ne tient pas de son père extraverti, heureusement pour lui, quoique parfois, ce serait bien qu’il soit un peu plus mordant. Mes frères disent qu’il a été échangé à la maternité. Je me suis posé la question je l’avoue, mais il me ressemble beaucoup trop physiquement pour que le doute persiste. 
Je suis tatoueur depuis plus de seize ans, j’ai ma boutique depuis dix. Le « Tattoo’s Extrem Blood ». C’est mon bien le plus précieux après mon fils. Et ma réputation n’est plus à faire. On me surnomme le tatoueur de l’extrême d’où le nom du shop. Flatteur ou pas, je m’en tape, tout ce qui compte est la satisfaction de la clientèle et le business. Ça tourne plutôt bien, très bien même et certains clients n’hésitent pas à faire des miles pour un tatouage que d’autres confrères ont refusé de faire. Lorsque l’on me fait une demande particulière, je suis cash avec le client, je lui explique d’abord les inconvénients et les risques. Un tatouage ça ne se fait pas sur un coup de tête, faut que ce soit bien réfléchi. Et c’est ce dont je m’assure avant d’accepter de le faire. Parce que des gosses qui viennent me demander le prénom d’une petite amie qu’ils vont baiser deux fois et qu’ils largueront après, ce n’est pas ma came. J’avoue bien volontiers que plus l’endroit est compliqué et plus ça me plaît, j’aime les défis de toute sorte. Les relever surtout. Et tatouer la chatte de cette nana en est un. Monts de vénus, verges, crânes, visages, culs, tous les endroits les plus sensibles et délicats sont passés sous mes aiguilles, me manquait une chatte à la longue liste, voilà qui est fait.
Tout d’abord il y a la position. Je vous laisse imaginer la fille sur la table de tatouage, la jupe moulante plissée sur sa taille, le string dans une main, l’autre dans la bouche dont elle mord le poing pour retenir ses cris de douleur, les jambes relevées et écartées. Ensuite il y a moi, le nez entre ses cuisses, à quelques centimètres de sa « minette », concentré habilement sur ma tâche. Pour quelqu’un qui verrait le tableau de l’extérieur, je pourrais presque passer pour un gynécologue appliqué à faire un frottis à la demoiselle, et c’est pour éviter ce genre de truc que j’ai baissé les stores et fermé le shop. Mais en guise de frottis, c’est un joli tatouage de tigre grogneur que je lui dessine avec mon appareil muni d’aiguilles baveuses d’encre.
Pour ce genre de demande, je m’arrange de donner les rendez-vous en soirée ou le dimanche, quand Yslann et Risso ne sont plus à la boutique. Risso bosse pour et avec moi, il tatoue et perce. Et il est plutôt doué avec les piercings, je les lui laisse bien volontiers, c’est d’ailleurs lui qui m’a fait les miens, perso, ce que j’aime, c’est le dessin et encrer un corps. La diversité des peaux fait que chaque tatouage est unique. De toute manière tous mes tatouages sont uniques, je ne refais jamais le même, jamais.
— C’est bientôt fini ?
La voix plaintive de la fille me tire un sourire moqueur. Si j’avais touché un dollar à chaque fois que cette petite question a frappé mes tympans depuis seize années de métier, je serais riche et pourrais rouler à travers tout le pays sans me soucier du lendemain.
— Plus qu’une ou deux minutes ma jolie et la « minette » pourra se détendre.
Pour le coup, la gueule du tigre ne va rien avaler pendant un moment, la cicatrisation va durer une bonne quinzaine de jours. La demoiselle va devoir se balader la chatte à l’air si elle veut que tout se passe rapidement et afin que son tigre retrouve l’appétit. Quand je vais raconter à mes frères que je me suis tapé plus de deux heures de chatte/tattoo sans la dévorer, ils vont me chambrer comme eux seuls savent le faire.
Les frères de mon MC les Hot Mustang, c’est ma deuxième famille, celle à qui je confierais ma vie les yeux fermés. Nous ne sommes pas nombreux et il n’y a aucun autre « siège » de nos couleurs ailleurs, comme c’est le cas de la plupart des gros MC réputés et connus, mais la taille ne fait pas la valeur. Nos principales règles sont simples, fidélité, fraternité, égalité, respect. Un pour tous, tous pour un, comme les mousquetaires. Tout ce qui compte c’est la bonne entente entre nous tous. Et pour bien s’entendre, on s’entend bien. Entre les runs, les road-trips, les concentres, les BBQ et les fêtes au local, on a de quoi faire. Boire. Bouffer. Baiser. Ça fait aussi partie de nos règles. Et si certains sont plutôt doués pour les respecter, je ne suis pas le dernier à m’aligner.
 
 
 

Taoz
 
 
— Qu’est-ce que t’as foutu ? 
Ma voix forte claque dans le local du MC. Le local des Demon’s Dark. Mon MC. Je darde un regard dur et contrarié sur le prospect qui se ratatine à mon ton où flotte ma colère maîtrisée.
— Le club va avoir des problèmes avec tes conneries ! Qu’est-ce que t’es allé foutre sur le territoire des Killers ? je gueule en commençant à perdre patience devant le mutisme du type qui n’ose même pas me regarder.
Je déteste lorsque l’on n’affronte pas mon regard. Tout comme je déteste qu’on l’affronte avec provocation. Ce prospect est une chiffe molle, j’ai prévenu Malphas et Empuse, président et vice-président du MC, dès le départ, que ce type nous apporterait des ennuis. Il le porte sur sa tronche, dans son regard fuyant. Sous prétexte qu’il est un ancien partenaire de l’armée de Nibbass, les chefs ont voulu lui donner sa chance. Mais le type n’a pas la carrure pour faire partie de notre club et sa façon de fuir les « corvées » et de s’en décharger sur d’autres prospects, commence très sérieusement à me courir. Je n’ai pas l’habitude de faire du sentiment et il ne tiendrait qu’à moi, ce type serait déjà éjecté depuis longtemps. Malheureusement, je ne suis pas seul à décider de son cas. Tous les frères du MC ont droit de vote à la table des réunions, pas pour toutes les décisions malgré tout. Et concernant les prospects, seuls le Prés, le vice-Prés, le Capitaine, le sergent d’armes et le parrain dudit prospect, ont droit de délibération sur l’avenir du futur biker au sein du club. Pour que le prospect gagne ses couleurs, il est mis en apprentissage sous la responsabilité d’un parrain qui a pour rôle de lui apprendre la vie du MC. Hiérarchie, règles, tenue, moto, comportement avec ses frères, place dans un run, etc. jusqu’à son passage au rang des couleurs. Le parrain peut, avec l’accord de sa hiérarchie, attribuer une sanction disciplinaire pour mauvais comportement, agressivité, etc. il est tenu de juger des qualités et défauts de son prospect et en rendre compte au Capitaine, qui, le cas échéant en avisera son Prés et vice-Prés. Notre MC est strict. Beaucoup s’y sont brûlés les ailes et n’ont pu tenir la distance. Nous devons pouvoir compter les uns sur les autres. La loyauté doit être entière. C’est primordial.
— Dernière chance… qu’est-ce que tu foutais chez les Killers ? je redemande d’un ton glacial.
— Tu ferais mieux de lui répondre si tu ne veux pas qu’il t’en colle une qui t’enverra t’éclater sur le mur, lui conseille Nibbass son parrain.
Je lui jette un œil peu amène. Nibbass, ce n’est pas un de mes préférés au club, je n’ai pas d’affinités avec ce type qui se la joue « gros bras » en permanence. Trop voyant.
— Si ton parrainage était effectué avec minutie, on ne serait pas là à perdre notre temps avec un trou du cul qui ne respecte rien ! je lui lance hargneux.
— J’étais aux putes… 
Je tourne vivement la tête et pose à nouveau mon regard sur le prospect qui n’a toujours pas relevé les yeux. Il garde la tête baissée, je déteste ça. Irrespectueux. Sale petit con irrespectueux. Sa réponse fait monter en moi la vague de colère que je tente tant bien que mal de réfréner et je serre les poings. J’ai une envie folle de le dérouiller, de lui apprendre ce qu’implique le respect dû à un supérieur. Mais je me retiens, malgré tout, je me retiens. Mon rôle n’est pas de leur foutre sur la gueule au moindre petit écart, même si ma réputation n’est plus à faire, je suis là pour veiller à ce que tout se déroule correctement et selon les règles imposées. Et puis… Je ne tiens pas à ce qu’il crache ses dents sur le sol du local, c’est ce qui arriverait si je me lâchais sur cet abruti. Si je dois le tabasser pour faire entrer un minimum d’infos dans sa cervelle de connard, ce sera à l’extérieur.
— Tu es allé aux putes chez les Killers ? Il n’y a pas assez de chattes ici ?
— Je… 
— Ferme ta grande gueule ! Tu parleras quand je t’y autoriserai compris ? En attendant que les Prés soient de retour, tu surveilleras le local, toute la nuit. Tes conneries vont ramener les Killers dans le quartier et au cas où tu ne le saurais encore pas, ce ne sont pas des enfants de chœur ! Tu viens de signer ta démission.
— Non, mais je ne recom… 
Mon poing le cueille au menton et le coup le déséquilibre, l’empêchant de finir sa phrase. Il accuse le choc en vacillant dangereusement. Il me lance un regard furieux et serre les poings en un réflexe de défense. Et avant de lui mettre la raclée qu’il mériterait, je prends sur moi et tourne rapidement les talons pour me diriger vers la sortie de la pièce à vivre du local où l’on entendrait voleter un moucheron. Je ne jette même pas un regard à mes autres frères présents, qui ont assisté, silencieux, à mon coup de gueule. Je préfère me tirer, vite, avant que je ne change d’avis. Mes frères sont habitués. À mon caractère exécrable. À ma rigidité quant au maintien des règles. À ma fidélité au MC. Et en l’absence des Prés, je suis responsable de tous, y compris du local. 
— Un p’tit coup d’main pour te détendre bébé ?
Je lance une œillade à Shirley, une des nanas fidèles au club. Les filles ici, ça voyage pas mal. Sans délicatesse, mon regard détaille sa silhouette avantageuse et très déshabillée. Shirley, c’est une nympho. Mignonne, sympa, mais nympho, qui saute sur tout ce qui bouge et se fait sauter par tout ce qui bouge. Et malgré le joli pare-chocs qu’elle agite sous mon nez, dès que l’occasion lui est donnée, je n’ai jamais fait partie de son palmarès et n’en ferai jamais partie, j’ai des standards… 
— Bonne nuit Shirley.
Je passe à côté d’elle sans m’arrêter. Elle doit très certainement penser que ce ne sera pas encore pour ce soir et qu’elle finira par m’avoir à l’usure. Je suis un peu comme son Saint-Graal, sa quête, et je suis conscient qu’elle n’est pas prête à lâcher l’affaire vu que ça fait bien une bonne dizaine d’années que ça dure. Mes frères me chambrent assez à ce propos. Je ne peux pas lui enlever son acharnement à me mettre dans son lit, quoique je reste persuadé qu’une baise rapide contre un mur lui irait très bien aussi. Malheureusement, elle n’est pas mon genre, vraiment pas mon genre de femme.
— Une autre fois, fait-elle en accompagnant ses mots d’un profond soupir avant de disparaître derrière la porte par laquelle je viens de sortir. 
Je traverse le couloir à grandes enjambées, salue Samaël, notre sergent d’armes qui sort de sa piaule et me dirige vers l’extérieur. Une bonne bouffée d’air frais me fera du bien pour faire redescendre la pression. Et j’ai besoin de calme pour passer un coup de fil. Avec des gestes nerveux, je sors mon portable de mon cuir et compose le numéro que je connais par cœur. À la deuxième sonnerie, une voix mélodieuse se fait entendre et un soupir de soulagement m’échappe.
— Hello grand frère.
— T’es couchée ?
— Ça va bien merci et toi, Gade ?
— Livi ! 
— Je suis en boîte, j’ai déjà bu une bonne dizaine de bières, fumé 4 joints et me suis tapé 2 mecs, t’entends la musique assourdissante ? Je m’amuse comme une folle ! 
— Lividia ! 
— Renegade !
— Où es-tu ?
— Dans mon lit bien sûr, où veux-tu que je sois avec un grand frère surprotecteur qui me flique pire que si j’étais une morveuse de 10 ans ! J’ai bien mangé toute ma soupe, je me suis brossé correctement les dents, j’ai donné ses croquettes à Mr Murphy, j’ai fait mon dernier pipi et j’éteindrai ma lampe dès que tu auras raccroché, ça te va comme rapport ? minaude-t-elle d’une voix enfantine.
— Ne joue pas avec ma patience Livi ! 
— Alors arrête de me considérer comme une gamine immature, j’ai 16 ans merde ! 
— Livi bordel ! Ton langage ! 
— Et arrête de me dire de ne pas jurer, parce qu’en ce qui concerne les grossièretés tu n’es pas le dernier ! Mieux, j’ai mieux ! En tête du peloton ! Direct pour la 1re place du podium ! Acclamez le vainqueur, mesdames et messieurs ! Renegade Almond ! Remettra-t-il son titre en jeu au prochain tour de ces olympiades des jurons ? Nous le saurons bien assez tôt ! 
— Livi !
— Tu rentres quand, Gade ? J’en ai marre de ta nounou imposée, elle radote et elle pue la lavande, berk, dégueulasse ! 
— Je découche encore cette nuit, je rentre demain soir ? Mme Peterpot est une femme très… il y a quelqu’un avec toi ? Qu’est-ce que j’entends là ? Qui te parle ?
— OK, j’avoue, il y a un mâle dans mon pieu.
— Livi ! Si jamais un mec a passé la porte de la maison pendant mon absence, je me chargerai de le guérir de l’envie de recommencer. C’est qui bordel ? 
— Tu entends ça chéri ? Il veut te faire la peau, tu trembles de peur, pas vrai ? Oh ! Tes grands yeux verts me font complètement craquer, ohhhh ! Un baiser ? Oh ! Ouiiiiii ! 
— Livi ! Dis-moi immédiatement qui est avec toi ! Et ce connard va passer un sale quart d’heure ! 
— Il est roux, ça ne te dérange pas que ce soit un rouquin, hein, Gade ! 
— Bon Dieu ! J’arrive ! 
— Tu entends Mr Murphy ? Le patron arrive ! Hahahahahaha ! 
Lorsque j’ai raccroché quelques minutes plus tard, après avoir donné une liste longue comme le bras de recommandations à Lividia, j’ai eu un mal fou à retrouver mon calme. Cette petite peste est la personne qui me fait passer du statut de grand frère responsable et câlin à celui de despote détestable en un centième de seconde. Cette gamine aura ma peau. Entre mes responsabilités au sein du club comme biker fidèle et dévoué et celles de grand frère tuteur légal d’une gamine de seize ans, ça ne me laisse plus beaucoup de temps pour le reste. Ma vie tourne autour de Lividia et des Demon’s Dark. Et cette vie-là est loin d’être de tout repos. Mais je l’ai choisie et je l’assume totalement.
 
 
 

Première partie
 
 
 

1 Ertz
 
 
J’ouvre la porte de chez moi et dès qu’elle se referme dans un petit claquement sec, je balance mon blouson sur un vieux fauteuil et file directement à la cuisine où je me sers un grand verre d’eau glacée. Le liquide froid donne un coup de fouet à mon cerveau. Putain, je ne suis pas frais. Je pensais que la petite heure de route allait me sortir de mon coma, mais nada. La vache, j’ai mal aux cheveux. Je reviens de River Crick où j’ai partagé avec mes frères des Hot Mustang, une soirée de beuverie. Soirée qui s’est transformée en nuit, et s’est terminée en petit déjeuner. J’ai dû dormir deux heures sur le canapé de Lys au petit matin, j’ai picolé comme un trou en m’adonnant avec Pulp à un concours de celui qui avalerait le plus de shots de Tequila. D’où la gueule de bois. Merde ça déchire. Heureusement que je n’ai pris aucun client aujourd’hui comme il m’arrive parfois de le faire. Pour moi, le dimanche est un jour comme un autre.
— Yslann ! 
Faut quand même que je dise au gosse que je suis rentré à temps pour l’accompagner à sa compétition de course, même si je n’ai pas les yeux en face des trous, je lui ai promis. Il faut reconnaître qu’Yslann est tellement discret qu’on aurait vite tendance à l’oublier. Ce gosse est d’un calme et d’une douceur… Jamais un mot plus haut que l’autre, jamais de conneries, des résultats excellents à l’université, il veut être pédiatre. Ça lui ressemble bien, quand mes frères viennent avec leurs tribus, il s’occupe des plus petits telle une petite maman. 
Sa mère ? Une chouette histoire, qui avait commencé au lycée par une nuit d’été très… chaude. On avait quinze ans et la libido qui allait avec. Yslann avait pointé le bout de son nez neuf mois plus tard. Branlebas de combat au sein de nos deux familles. La sienne, bourgeoise, friquée, prude et catholique, la mienne, ayant des restes des derniers beatniks prônant la liberté sexuelle, et athée. Un beau mélange. Margaret avait, à sa majorité, le petit sous le bras, quitté sa famille pour rejoindre la mienne. Elle avait fini, douze années plus tard, après avoir supporté mes heures interminables de travail, mes soûleries avec mes potes, mais surtout mes infidélités, par me quitter. La séparation s’était faite sans heurts, je crois que nous avions partagé trop de choses pour perdre du temps à se déchirer. Nous avions, d’un commun accord, laissé Yslann choisir avec qui il désirait rester à résidence et c’est moi qu’il avait choisi. Il voyait sa mère régulièrement, mariée avec un chirurgien, qui bénéficiait sans doute mieux que moi de l’estime de sa belle-famille. Quoi qu’il en soit, Margaret et moi étions devenus des amis, n’oubliant pas notre statut de parents, ça m’allait très bien ainsi. Je ne m’étais jamais remis officiellement avec quelqu’un, j’étais beaucoup trop sensible aux belles marchandises, pour m’arrêter à une seule. Je préférais papillonner de-ci de-là, au gré de mes envies, et être libre. Il arrivait parfois qu’une fille reste un peu plus longtemps que les autres dans les parages, mais ça ne durait jamais aeternam. J’aimais ma vie de père célibataire et la présence d’Yslann me suffisait largement. Ce gosse était ma fierté. J’avais trente-quatre ans, une boutique de tatouage, un môme adorable, des frères au MC dont je portais les couleurs, toutes mes dents et une libido haut perchée. Tout allait bien dans ma vie. Je ne désirais rien de plus.
— Yslann ! 
Je jette un œil rapide à la pendule au mur de la cuisine. Neuf heures du mat, le gamin n’est pas encore levé ? Ça ne lui ressemble pas. Deux par deux, je grimpe les marches qui mènent à l’étage et je pousse la porte de sa chambre qui glisse sur ses gonds en un petit couinement désagréable. Ça manque de graisse. Faut vraiment que je prenne le temps de… 
Comptant trouver mon fils soit dans son lit, soit à son bureau, je reste un instant interdit sur le seuil de la pièce vide. Tout est rangé à la perfection, le lit est fait, rien ne traîne, nickel comme à son habitude. Mes yeux font le tour de chaque détail et s’arrêtent sur l’ordinateur en veille. Un post-it est collé sur l’écran. Lentement, je m’approche du bureau. Sur le morceau de papier est écrit « clique ici » juste au-dessus d’une flèche qui désigne une touche. Qu’est-ce que c’est que ce plan ? Merde, je suis en retard pour sa « compète » et il m’a laissé un message ? Non, il m’aurait appelé. J’appuie sur la touche et l’écran s’allume sur une page manuscrite. Le mot « papa » en en-tête, m’interpelle. Étrangement, mon cœur se met à battre au son d’un mauvais pressentiment et j’arrache vivement le post-it qui me gêne pour ma lecture.
« Papa,
Je suis désolé… J’aurais dû te parler et je sais que tu aurais compris, mais je dois m’en aller pour le bien de tout le monde.
Quoi ? Comment ça partir ?
Je sais pas si tu te souviens, mais j’ai rencontré une fille au dernier Tattoo show, je t’ai déjà parlé d’elle. Lividia.
Lividia… Lividia… Au « Tattoo Motors Show » … Oui, oui, je me souviens, une petite brune toute mignonne avec un look entre le gothique et le babacool.
Je suis obligé de partir avec elle parce que je ne veux pas qu’elle affronte seule la grossesse, et que son tuteur n’acceptera jamais qu’elle mène à bien la naissance de l’enfant.
Qu… quoi ? Yslann a mis une fille en cloque ? Oh putain !
Il s’appelle Renegade Almond et fait partie des Demon’s Dark. Le MC n’a pas très bonne réputation et Lividia craint beaucoup sa réaction.
Oh putain de bordel de merde ! Les Demon’s Dark ! La réputation de ce club n’est plus à faire. Tout le monde biker sait qu’ils organisent des combats clandestins, trafiquent de faux papiers, ce qui est l’activité principale du club, et que ses membres ne sont pas de ceux qu’il faut chatouiller.
Je lui ai promis d’être là et que je l’aiderais quoiqu’il arrive, c’est donc pour cela qu’on a pris ensemble la décision de partir afin qu’elle puisse aller à son terme en toute tranquillité. Je sais que ça va soulever beaucoup de problèmes, mais ce que veut Lividia… 
Ben voyons, l’homme propose, la femme dispose et pas le contraire ! Merde dans quoi s’est fourré le gosse ?
J’aime énormément cette fille papa, vraiment énormément, elle est la seule à connaître tout de moi.
La bonne blague ! Parce que moi, son propre père, je ne connais pas tout peut-être ?
Je sais qu’il est inutile de te demander de ne pas nous chercher parce que tu le feras quand même, et que de toute façon IL va se mettre à nos trousses. Je ne peux pas te dire où je l’emmène papa, nous avons besoin de temps afin que le délai légal d’avortement soit dépassé. Lividia veut cet enfant et elle l’aura. Je sais que tu comprendras notre choix parce que toi et maman m’avez eu très jeunes.
Pas pour ça que c’est une référence, et qu’il faut faire pareil. Inconscient, il est inconscient ! 
Juste pour que tu ne t’inquiètes pas, j’ai pris de l’argent dans la caisse du shop, ça nous suffira. Désolé d’avoir volé. Je t’emprunte aussi la berline, plus confortable pour une femme enceinte. Si quelque chose devait mal se passer, je t’en informerais.
J’espère juste que tu comprendras.
À bientôt.
Je t’aime très fort papa. 
Yslann »
O.H B.O.R.D.E.L !!!!! Mon gamin si réservé, si timide, a engrossé une gamine ? Oh bordel ! Pas possible, pas possible ! 
 
 
 

2 Taoz
 
 
— Elle m’a dit qu’elle allait faire du shopping avec des amies au centre commercial de Grange Street et qu’elle devait y récupérer un colis, qu’elle serait rentrée vers 19 heures et qu’il était inutile que je vienne la border, qu’elle était assez grande pour se garder toute seule et que de toute façon vous rentriez en soirée, je n’aurais jamais imaginé que… que Lividia avait l’intention de… 
— Quelle heure était-il lorsqu’elle est partie ? je tonne d’une voix glaciale en m’adressant à la vieille femme qui sert de « nounou » à ma petite sœur lorsque je m’absente plusieurs jours de la maison.
Je connais Mme Peterpot depuis de longues années, Livi avait quatre ans lorsque j’étais revenu m’installer dans la maison familiale après le décès accidentel de mes parents et… de ma femme. Un sacré coup dur, dont j’avais des restes… 
— Elle est partie vers 14 heures hier, comme elle m’avait dit que vous rentriez, je ne suis pas venue l’embêter.
— Vous auriez dû ! je jette d’un ton de reproche à ma voisine qui tord son tablier à carreaux entre ses mains noueuses et maigres.
Mme Peterpot est une cuisinière chevronnée, depuis sa retraite, dix ans plus tôt, elle est mariée avec ses fourneaux et son tablier à carreaux. Et à de nombreuses reprises, Livi et moi avons bénéficié de ses repas « j’en ai fait pour quatre et ce serait dommage de perdre une si bonne nourriture ». Je ne devrais pas l’incendier de cette façon-là, la pauvre femme n’est en rien responsable des agissements de ma petite sœur, mais si elle était passée la voir en soirée la veille et qu’elle ait constaté son absence, elle aurait pu m’en avertir. Je serais immédiatement rentré. Et autant de temps ne me séparerait pas de Lividia. Dix-huit heures que la petite peste s’était tirée. Parce qu’elle s’était tirée ! Putain ! 
En rentrant ce matin, dans une maison mortellement silencieuse alors qu’habituellement les murs tremblent au rythme du métal, quand ce n’est pas du Pink Floyd, que Mr Murphy miaulait comme une âme en peine devant sa gamelle vide, et en ne la trouvant pas dans la cuisine en train de prendre son éternel chocolat avec céréales, je me suis immédiatement douté que quelque chose ne collait pas. J’ai foncé jusqu’à la chambre de ma sœur et ai découvert la lettre qu’elle m’avait laissée sur son lit au milieu d’un tas de fringues en vrac… 
Je me suis préparé à tout en déchirant nerveusement l’enveloppe sur laquelle trônait mon nom en lettres noires. Ouais, à tout, fugue amoureuse, virée entre copines, ras le bol dépressif, etc., etc., mais je ne m’attendais certainement pas à ça ! Et mon estomac est tombé dans mes rangers.
« Renegade,
La petite graine pousse et donnera un bel enfant.
Je veux cet enfant.
Ne me cherche pas, 
Ne m’appelle pas, 
Ne t’inquiète pas,
Yslann prend soin de moi, 
Je rentre bientôt.
Jtad
Livi. »
J’ai relu la lettre à plusieurs reprises, assis sur son lit, assommé par le coup qu’elle venait de me foutre sur la tronche. Enceinte. Ma petite sœur de seize ans était enceinte ! Qui, comment, pourquoi, quand ? Je suis resté un moment éberlué par la brièveté de la missive, par son contenu, me demandant si ce qu’il se passait était bien réel. Et mon cerveau s’est remis en marche. Comment ? Comme un homme et une femme qui ne se protègent pas en baisant pardi. Quand ? À élucider. Pourquoi ? À élucider aussi. Qui ? Yslann ! Ce nom m’était vaguement familier. Je l’avais déjà entendu. Je l’avais déjà vu. Où ? Où avais-je déjà vu ce putain de nom ! 
La brusque colère qui explose en moi, me pousse dans une frénésie de recherche dans la chambre vide et silencieuse de Livi. Mes gestes nerveux envoient tout voler à travers la pièce. Ses livres, ses fringues, sa literie. Il faut que je trouve qui est Yslann. Un journal secret peut-être, me révélerait qui est ce type. Mais rien de tel, pourtant, je m’imaginais bien Livi, noter ses pensées sur du papier. Lorsque mes yeux se posent sur l’ordinateur portable que je lui ai offert pour ses quinze ans, mon sang ne fait qu’un tour. Si je dois trouver quelque chose, ce sera dans son ordi. Ce genre d’appareil est une source de renseignements inépuisables si on sait l’utiliser. Et je sais l’utiliser. Je mets à peine une minute pour « craquer » son mot de passe. Je ne suis pas forcément passionné par les ordinateurs, mais je suis doué pour les faire « parler ». Une autre minute me suffit pour entrer dans son « Facebook ». Je ne suis pas du genre à pénétrer dans sa vie privée, même si je suis assez sur son dos, mais là, c’est un cas de force majeure. Je fais le tour des photos rapidement, et remarque qu’un visage apparaît très souvent à ses côtés. Je fais défiler quelques commentaires et mon impatience finit par être satisfaite. J’ai sous les yeux le compte d’Yslann Merider, L.A., 1024 Main St. Je le tiens ! 
C’est sous les yeux inquiets de Mme Peterpot que je ressors de la maison comme un diable et que j’enfourche ma Fat Bob sans prendre le temps d’enfiler mon casque qui reste accroché au guidon. Ma fureur monte crescendo au fur et à mesure des rues qui défilent. Ce petit con qui a osé poser les mains sur ma sœur va passer le plus sale quart d’heure de sa vie. Elle est sûrement chez lui, se croyant à l’abri. Mais c’est bien mal me connaître. Ne pas la chercher ? Mon cul ! Yslann prend soin de moi ? Je m’en vais prendre soin de lui expressément et il va s’en souvenir longtemps. 
Je mets une petite vingtaine de minutes pour me garer devant l’adresse du « petit con qui a baisé ma sœur » et c’est à grandes enjambées rageuses que je me dirige à la porte du 1024 pour y frapper durement. J’ai une boule qui pèse sur mon estomac et j’ai les poumons en feu. Tous mes muscles sont bandés sous l’énervement et la colère qui bouillonnent intérieurement. Bon, il n’y a personne là-dedans ou quoi ? Livi m’a vu arriver et a ordonné au petit con de ne pas bouger ? Bordel ! Je vais les tuer ! J’assassine la porte en frappant avec mon poing, je suis sûr qu’il y a quelqu’un, si cette putain de porte ne s’ouvre pas dans les deux secondes je vais la défoncer. Je ne réussis plus à contrôler la fureur qui fait force en moi. Ce n’était vraiment pas le moment qu’un truc pareil me tombe sur le coin de la gueule, on a déjà bien assez de problèmes actuellement au MC. Les Prés ne sont pas encore rentrés, les derniers combats ne se sont pas déroulés comme prévu, il y a une embrouille et c’est Samaël qui est allé prêter main-forte à ma place. C’est moi qui devrais y être, je suis connu et j’ai l’habitude de ne pas m’embarrasser de principes pour régler les soucis. Bref, tout s’en mêle et j’avais autre chose à foutre que de courir après Livi.
Je tambourine à nouveau sur la porte avec mes deux poings en gueulant. Je perds patience, je vais la défoncer cette putain… 
— Ça va ! J’arrive ! 
La voix qui me parvient derrière la porte est forte et grave. Et elle s’ouvre brusquement.
— Non, mais qu’est-ce qui vous prend de… 
Le gars qui vient d’ouvrir n’a pas le temps de finir sa phrase qu’il se prend une de mes plus belles droites en pleine gueule. J’y ai mis tout mon cœur, toute ma rage, toute ma frustration. Et alors que mes yeux accompagnent sa chute et qu’il atterrit sur le cul, que le téléphone qu’il tenait à l’oreille fait un vol plané, je pénètre dans la pièce et referme la porte d’un geste nerveux, qui claque violemment dans son chambranle.
— Où sont-ils ? je hurle en avançant sur le type qui se redresse vivement.
 
 
 


3 Ertz

 

 

Outch ! Je viens de voir trente-six chandelles ! Je ne me souvenais pas qu’un pain dans la tronche pouvait faire aussi mal. Ça doit faire trop longtemps que je ne me suis pas battu. Il a failli me casser le nez ce sale con ! Je pisse le sang, putain, j’en ai mis partout.

Je me suis redressé rapidement et positionné en défense. Pas la peine de sortir d’Harvard pour deviner qui est le mec qui se tient devant moi comme s’il allait me buter. Le connard, il frappe fort.

— Je répète ! Où. Sont. Ils ! crache-t-il méchamment.

Impressionnant ! Il a l’air contrarié, ouais ben moi aussi je le suis, et il va le comprendre, et de suite ! Pour qui il se prend pour pénétrer chez moi et me foutre son poing dans la gueule sans au préalable avoir dit bonjour, on est des gens civilisés non ? Putain ...
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